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itix républiqes anciennes, sanglantes aristocraties
Portéesaiir leur char de fkiomphe par des foules de bipèdes
lae»'pais. Ici pour la première fois, les masses dominenti
-e"quî'elles désirent s'exécute, ce qu'elles abandotnmnt
iombe, -Vet-on un succèsr'? Il faui le leur dem'nrier.

Xercer an emploi? il faut le mendier et l'obtenir d'elles.
coumunaité. .est reine, et l'individu esclave ; il ie

Peut s'affranchir qu'en gagéat 'eWuup d'or: signe
"Oniqume du pruivoir. symbole devant leqnel toius -'iuiitinet'.
'personne n'ignore les bliens que dnne la richesse ; per-
I'nnl ne conteste 'a fecondite : à genoux done en face
-ut comptoir et dé la hanqtue, de l'atelier et de la
fabriqie'; genouix en facé de toutes les manu.
fatinFiésà dé Populene! Que l'intelliepnce se
tO'6rlne tosiUt entière vers 'awlioration materielle;
4'otellései ebîsacrè-a uenr le pays fertilcels fleves n:-

lsle i itu i¥l~bohdatt, les produit" nomuibreux ;
vlé sia4îait de sp etlmios poétigs, d'elan vers le

eau, chacune motieruit d'elle. Elle ferat des jaourriaxii
tleé fera Ploile le peetile; eH s'embarrassera peu des for-
aldf sifytë de l penoée, del'é,ihôeinalité, de la perfec-

'i; elle.ilA sera piWe qù u servaàue slauiée dia bien-
-te nmatéi#ie. I?éter·tnéle lei'de l6 neture eît reCiversée:
lsprii est l'inssfrl:¶en1 du corps.

La ilitterittire amricine a dù commencer par le jouir-
nline. Ch·tqtle rmison 'de pôète étai! le bureau, de ré-
dae1ion d'on jotirial, imprimé sur papier gris oit-jaunP,
'antô in-octavo, taitôt in-douze. On y donnait toutes
ies nemivlles intéres'sarites : ventes de maiuous, arrivée

-aissea, forgnlit"s jidiciaires, achat d'esclaves;
Ïuîfmti c'etaient des petit"s affi-he. Le journal de:Etait-

Vis a toaijours mriarché dans cette voie ; il s'est fait or-
-ie desparti auaitt qiu les partis sont nes, mais sans

Juimnis prétendre à anemre force mntrinsèquie, h aucune va-
leur littéraire. A- epoque où nous écalivons, les jour-
naux puilfldenit dans e 1,ays.

Fmîkiin. dont le nom n'est pias meme cité par les ait-
leurs modernes qui se soIt occupCs de ce qu'ils appellent
la lUtératr;te de:lMais-Unis, est le premier qui. puirirmi les
coloina.ait montré quelquies unes des qualités <le l'écriv4ii.
Ses kssai ,imnprtmn-s dins'le journal (le son frère, se rai-
prochaienth àja fiu dci style d'Addison et de celui de Gold-
iitl. O)n y"herchaîit en vain lt naitveté piquante de ce

if'e-ier, l I.adr"tàite irlandii-.et le bois ton semi-piiritain
'du Spectlteîr. L'humiour de Frankiln etait plus h'imble,
plus rit:tré, plis econrniqîe : elle sentait le wnarekuad
et l'artisan ; elle étuit fort peu littéraire, mais elle offnit
le cadre presque éomlilet d'urme vie honuête et industrielle;
le Brhomine Richard a f it le tour diu monde.

Beniam'uin Frauîk;in azrimé quelques vers dont nouýs ne
parIërona- que poïr <némoire, et qui pa'îvent se classer
Potir l force poëtique tMut nuipiès desQuiatra;ns du sieur,
ed Pybrac. -Pe de temps après ga mort, li carruèse poé..
Tied.S Etat--Unis s'ou4rit par tii nxîène epique, la
Coonbiade, de Joél Bàrlnw. Le sujet, la découverte du

nÔtiveau-Momde, étpit magnifi-me. Rien de plus en-
Ituyiioî que ce poème ; et fauuut ifle dire ? cet ennui est
comtlai å la piupart des poèmes nés en Ametîrique.

Nous avons expliil: ëéttè -dnigune. Le boiu sens règne
sur 1" payx de Franiklin. Vm1ie -vous clocher li partie
904tiifé de eetttereiiftiti' Nottelle'1 C'est precisé.

ii edittl qu lè bkýg% àe'É d*Mëpudteg elfe qui r'a en..cbîe' aAtue éY 1*«ssinv te'N oei, dati. les forêts
IMgW I t"da 1rawit d4 ^ bacchiiales

chrétiennes: au centre d'une foule enivrée, un prêtre or«
giaqWe qui se dit chrétien, dée darqses iké,idem et"14
hurliémens inslnséto, linsé exaltation-qsi rappM, k.corr
Iantes antiques. C'éét le genie de l'inapitatMn, porlainie
réndu furieux par l'isolement, exalte par la vM jvq;age«i
la longumîe absenmce des cérétmioni's reigietises. ÇGo m . e
ros or ravimemens de la foi, sont terribles et gravi4ieves;
les arrière-neveuîx des A meèicain modernes y 1r'siîverntw
de la poésie. V ici encore la lutte de pîlntears et de ia
nature, celle des teappeurs et des sauvages ; brutalité, fe.
rôcit', existence de meurtre-t de vol ; je vous le répète,
toute lit poesie de l'Amérique. L'Anuerique civilisee la
voit d'un oeil de souverasin me pris.

Ens général, elle se renferme dans lagenre de lidylle,
Ce mode pasto>ralnasez l4orne de su imatusre,se resserree
core dans des limites plus étrôités, lorsquet le 4onitraste
des peuplades guerrièrs et -tomades, la lotte avec ks no,
ture sauvage et la voluptueuse rêverie di berger s'en trotr-
vent lhmimis. Telle est la muse Îiîriétcams'e. Qu'elles
garde bien de se montrer passionee ou trop tenJre t
Gasé li censure du nini4re calviiei.te! Point d'exces:
le dérorui n'adîntt pas l'excès. 'admirez jamaiss
nature avec trop de fÇrveuîr, vous tonberies danso, 1l
theism ; contenîtez-vous d'une espèce d'idylle bu geeig;
il vous est defendu de fii prêter la sensrlite larumyatsu-
te et li ituance gris rose de Salomnn Gessaier. Viu pein
pie mnarchand trouiverait cette seseibilité absurde,. a
lez pas y jeter uion plus cette odeur de pipe, de, bî r u
de vidre, que Voss, en Aliemagne, Philhps, en Anglterre,
ont si plaisamment. quelqyeois si gaiement iepandur
la pastorale, devenue titi Tableau de Teniers. Qi ut -
vère sir l'etiquiette en A mérique; quand oin est riëdw,n prè-
tend au boim toit. Voyez que d'obstacles ! que de èhtîil
quelle contrainte ! Pauvre poète amnericain ! chuiire -ëomi
me tii pourras, dans ta cage puritaine, sous ton niy -ea
populaire, les ailes proprentitt coupées, sans nid e ! Il-
lage et sans ciel d'azur.

D'ailleurs, il ya peu de mal-elre en Amériqtn Ta o
sie souffre de cet état prospère. Le -mnal.Šie aîr1
grand, poètes. En Amerique. dès qu'un cïîôegst -
content. qu'un fils trouve sa legitime trop cdufte,6 jun
banqueroutier se Jasse de sa cinquième banqueroïtte, il y
a, pour tous ces hommes, la ressource du deserf,résource
honorable et rehablitante, colonisation incessimntë et fa-
cile, On défriche, on exploite, on travaille, él nul n'y
trouve à redire. La société compte sur cet exttoire p'er-
pétitel. Mais aussi elle n'a pas de lord Bfyron, equ' les
solîtTraunces des salons grandissent et irritent :iasd ''cba-
pelainm Crabbe qui ait vécu à l'ecole de la -'et: den la
souffrance ; pas d'Ebenezer Elliot, qui se liagnè et vers
élocjiues de n'avoir pas de pain ; pas de Lämndrtinî, 9,11e
les tourmentes de l'empire et de la 'regthudration aient
rameé à la poézie religieuse ; pas de Béra;ger, q(il ex-
prime avec tun sourire amet le désillusiotinempnçt déspeu-
pies. Hélah! que d'amertumne sans doWide h t;çz tous ces
poètes ! que d'angoisses dans l'inspirat onde Ieurs ch at:.
L'Ameriquue septentrionale est trop heuieusé aujourd'hui
de son exertin physique pour produire rien qui en ap.
proche.

On ie me forcera pap, je l'espère du moinsu, W doéner
une l-te conpîlète des poètes américains. A la mêt d'uin
recueil intitule &etcfinsfrom Ihe ,'2merican pois, i'édit
teur, afisi de repousser l'accusation intentée c<'n1re. s0on
ay, cite une grande quantiît de poètes »és ak'iore,


